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LETTRE 

Lue  à P A[femblée~P  a tri-nique  , concernant  M. 
ELAN  C-GILLI  , Aclminijlrateur  du 
Département  & Juge  dé  Paix  ; au  fujet  cPurt 
Acte  déintégrité  que  les  ennemis  du  bien  public 
taxoient  de  forfaiture • 


Messieurs, 

Lorfque  j’écrivis  cette  Lettre  , j etois  dans  un  de  ces  inf- 
îans  où  mon  ame  étonnée  du  preftige  qui  émportoit  une 
Ville  entière * s’accufoit  de  refponfabilité  , fur  des  bruits 
qui  fe  répandoient  avec  autant  de  noirceur  que  d’ai&ivité.  Le 
cri  de  ma  confcience  marqua  l’inftant  où  je  pris  lu  plume  7 
le  calme  &:  la  tranquillité  fembloient  devoir  réfider  à la  fin 
de  ma  Lettre  ? je  crus  franchir  l’efpace  qui  exiftoit  entr’elles 
St  le  moment  où  l’on  rendoit  Juftice  à ce  quelle  contenoit  , 
©u  me  hâtant  de  la  tracer , c’eft  à cet  heureux  empreffement 
que  l’on  doit  la  difficulté  qu’il  y a à la  lire. 

Souffrez  j Meilleurs  $ que  je  vous  en  faffe  moi-même  la 
leéture , veuillez  bien  m’accorder  quelque  infiant  d’attention  * 
St  je  vous  prie  d’y  joindre  toute  votre  indulgence  , pour  la 
manière  avec  laquelle  je  préfente  des  faits  bien  fimples  dans 
leur  eau  fe*  mais  dont  les  effets  ont  été  fi  iniques.  Trop  heu- 
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rèux , fi  je  puis  faire  briller  le  flambeau  de  la  vérité  fur 
l’homme  jiifte  quon  a voulu  envelopper  des  ténèbres  du 
nieijfoage  & de  l’iniquité. 


MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT  , 


Daignez  m'accord  er  la  grâce  de  faire  lire  cette  Lettre  dont 
l’ob)et  ell  intimement  lié  à I d dre  public. 

La  calomnie  verfe  fes  poifons  fur. un  des ‘hommes  dont 
Marfeille  s’honore , dont  les  principes  & les  vertus  font  fa- 
crés  &’  chers  à ihamânité  , de  qui  le  nom  feul  devroit 

être  un  égide  propre  à repouifer  les  poignards  de  i envie. 
Combien  ne  doit-il  pas  coûter  au  cœur  iènfible  qui  fait  ap- 
précier fes  vertus , de  voir  de  telles  horreurs  prendre  Ta 
forme  de  la  réalité  , chez  des  hommes  dont  l'occupation  efl 
de  prononcer  un  oftracifme  abloln  contre  quiconque  , par 
une  conduite  irréprochable  , oie  leur  montrer  le  parallèle 
impofànt  des  vertus  & des  vices.  Déjà  le  ùlence  qu  oppofe 
l’innocence  à la  malignité  eff  revêtue  des  traits  de  la  baf- 
fe ffé  & de  la  lâcheté  $ ou  fait  plus  , on  anéantit  les  doutes 
fans  vouloir  les  cciaircir  : cette  répugnance  précieufe  à 11e 
vouloir  prononcer  trop  légèrement  fur  la  conduite  de 
l’homme  honnête,  eft  facrifiée  au  defir  de  îe  trouver  cou- 
pable , le  preffige  eil  à fou  période  , & M.  Blanc-Gilli  eft 
diffamé  , que'  dis-je  , fur  le  point  d erre  dénoncé  Si  je  me 
tairoùv...  & mon  lâche  filence  fa^oriferoit  tous  ces  therff- 
tes  effrontés,  avides  a chercher  des  fautes,  qui  piaffent  juf 
tifier  les  leurs  ? Auteur  de  fes  maux  n appartient- il  pas  à 
moi  feul  le  droit  de  les  faire  cefTer?  Oui,  M.  le  Préfident:, 
je  trahis  en  ce  moment  les  ordres  de  'M.  Blanc  Gilli  t 
dans  la  pofition  où  l’a  mis  une  erreur  peut-être  excufab’ç 
de  ma  part  , mou  ïefpeéhib.le  ami  ne  s’eff  refervé  que  le 
droit  de  (è  dire  , Je  n’ai  rien  à me  reprocher  & de  con- 
ferver  cette  jufie -fierté',  qui  nous  force  à fuccomber  fou& 
le  faix  d’une  imputation  honjteufe , plutôt  que  d’acheter  une 
juff  if  cation  éclatante,  par  des ’éclairciTemens  , qui  laitfent 
croire  qu’on  eff  fait  pour  être  foupçonné.  Si  je  m’applaudis 
des  vertus  de  l’homme  qui  m'honore  de  fou  effirne  , je  dir§i 


plus,  de  fon  amitié',  ne  dois-jc  'pas  m’empreffer  de  détruire 
le  phofpbore  tromoenr  qui  fesnble  s’élever  , pour  varier  un 
jour  l'ombre  & faux  far  Tes  moeurs  civiques  « la  probue. 
Oui , M.  le  Prélident  , l’houaeur  , l’amme , le  reipett , 
cette  effervefcence  heureufe  que  fait  naître  la  pratique 
des  i’ertus  qu’on  s’impole  pour  modèle,  tout  me  pre.ciit  e 
devoir  de  parler,  je  crois  aux  effets  d'une  u bcl:e  caille, 
foulFrez  , Moniteur  le  Prélident  , que  jeu  rempulk  l»  tache, 
en  vous  expoiant  un  fait  qui  peut  avoir  pour  ex-Ut-  er 
reur  qui  l’a  occafionuée,  * 

Le  fieur  Cdbon  , marchand-orfèvre  de  cette  ViU  , lv 
préfeuta  à notre  Bureau  , pour  demander  citation  contre 
le  fleur  Pierre  Roman  , la  deinoifelle  Marie  Richaud  fa 
mere,  & mitre  Pierre  Ro  uan,  marcnandohéi le  lun  o.i-  -, 
l’expofé  de  fa  demande  porto»  : que  par  nue  obligation  pri- 
vée entr’eux  , le  iieur  Pierre  Roman  oncle  , vu  c peu 
d’ouvrages  de  fou  attelier  & la  gêne  où  le  mettoit  un  ap- 
pretitif , qu’il  lui  était  impolTibîe  de  nourrir , avoit  en- 
gagé le  fleur  Cibou , de  vouloir  bien  recevoir  le  lie* 
Roman  fon  neveu  , à l'effet  de  lui  faire  continuer  Ion 
apprentilfage  dans  fon  attelier.  Le  (leur  Cibon -accepta  le 
tout  purement  & fimulemeut  , avec  la  clatife  par  lui  ne 
loger  & garder  à fa' table  ledit  appréntif  , jtnques  a la 
péremption  du  tanins  ou  devoit  finir  1 apprentiiiage  , as 
quatre  parties  lignèrent  cette  convention^  . ^ 

Le  fieur  Roman  neveu  abandonna  1 attencr  apres  y 
avoir  refté  l’efipace  de  vingt  deux  mois. 

Le  fieur  Cibon  demandait  donc  : que  le  fieur  Roman 
neveu  fût  tenu  de  rentrer  dans  fon  attelier  partout  le 
jour  du  jugement  qui  interviendrait  , à l’effet  5c  aux  con- 
ditions que  deiîus , & que  faute  par  lui  de  ce  mue  , il 
feroit  tenu  folidairement  , avec  Marie  Richaud  fa  mere  , 
5c  Pierre  Roman  fon  oncle,  à lui  payer  la  fomme  de 
deux  mille  quatre  cent  livres  , pour  lui  tenir  lieu  des  dom* 
mages  5c  intérêts,  &c.  autrement  fi  mieux  n’aimoient , 
que  la  fomrne  deftinée  à cet  effet  , feroit  réglée  par 
amis  communs.  Les  parties  comparurent  au  jour  indiqué  -, 
la  demoifelle  Richaud  tant  pour  elle  que  pour  fon  fils, 
allégua  pour  raifon  : que  fi  fon  fils  avoit  quitté  la  bon* 
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tique  du  fleur  Cibon  , c’eft  qu’il  y efluyôit  des  vexations 
fans  fin  , & que  1 auteur  de  fa  faute  n’étoit  pas  eu  droit 
deu  demander  la  punition.  Le  fleur  Roman  ouciç 
S étaj^a  fur  les  termes  l’efprit  çie  fa  convention  , fur 
s uiage  & fidtut  du  Corps  & fou  état  de  détrefle  ; fur 
quoi , le  tribunal  çompofé  de  MM.  Bianç  Gilli , Juge  de 
i3aix  9 Ferroul  & Malaval,  Affefteurs  , prononcèrent  jur 
gemeut  portant  ; que  lp  fleur  Rcmau  neveu  , feroit  tenu 
de  rentrer  par  tout  le  jour  du  pré  lent  jugement  dans  la 
boutique  du  fieur  Cibon  , qu’à  défaut,  fol  id:  ire  ment  aveç 
Marie  Richaud  fa  mere  , il  feroit  tenu  de  payer  au  (leur 
Cibon,  telle  fbmme  qui  feroit  réglée  par  amis  communs, 
& de  fuite  fur  la  folidaire  demandée  contre  Pierre  Ro- 
inau  oncle  , ayant  égard  à la  çefljon  pure  & fi  nple  qu’il 
avoit  faite  au  fleur  Cibon  de  fou  apprentif , & que  ledit 
fleur  avpit  accepté  faqs  aucune  claufe  exprefïç  ni  tacite  f 
le  fleur  Roman  était  mis  hors  de  qualité  , &c. 

Ici  eft,  le  Préfident , ce  jugement  que  l’qn  foup? 
conne  , que  l’on  aeçufe  de  faux.  Tout  n’pft-il  pas  dans  le 
plus  parfait  équilibre  ? Juftjce , précifion  , fagefie , humanité  , 
rien  n eft  oublié.  D’un  coup  d'œil  rapide  & obfervatcuj: 
n en  voit-on  pas  la  beauté  & la  (implicite  ? Il  ne  lui  man- 
que que  d être  connu , & ce  fl  de  lui  feul  qu’on  doit  tirer 
des  armes  propres  à repoulfer  les  moyens  qu’on  employa 
pour  l’attaque. 

Ce  jugement  fut  rendu  dans  une  audience  des  plus  nom- 
breufes  & de  plus  agitées  ; le  lendemain  , le  fleur  Cir 
bpn  vint  eu  demander  un  extrait , il  fe  plaignit  à M.  Biancr 
Çilli  <»  dp  ce  que  le  fleur  Roman  oncle  étoii  tiré  dp  qua- 
lité , difânt  cju’il  fe  verrait  forcé  d’en  appeller. 

Peu  inliruit  du  difpafîtif  de  ce  jugement  , trompé  par 
la  quantité  des  citations  aux  demandes  defqueîles  il  falloir 
faire  droit  , je  crus  cette  derniere  comprife  dans  la  géné? 
ralité , & je  travaillas  à la  rédaêfion  de  ce  jugement , da*;s 
1 idée  que  j’avois  que  les  concluions  du  fleur  Cibon  avoièut 
été  accordées  en  entier.  Le  fleur  Cibon  vint  le  loir  dp 
même  jour  pour  chercher  l’extrait  de  la  feutençe  } je  tra- 
vaillois  encor  à la  rédaction  , je  la  lui  lus  après  ravoir 
couché  à la  fpite  dp  la  citation.  Il  in’y  fit  mettre  une  addi- 
tion qui  $eudoit  encore  à faire  droit  à la  demande  de  la« 


quelle  je  lois  perfuade.  NiM.  B la  ne -'GUI  if  ni  fes  Afleffeim» 
fe  trouvoient  au  Bureau  pour  ligner  \ le  lieur  Cibon  me 
prelfoit , il  voir  l’original  fans  lignature,  il  inlifte,&  d’a~ 
près  l’ufage  de  tous  les  Tribunaux  , je  lui  en  expédiai  ua 
extrait,  014  pour  mieux  dire  une  copie  .,  â laquelle  j’appo- 
fai  le  fceau  du  Bureau,  après  l’avoir  faite  ligner  par  le 
greffier  , qui  fut  trompé  par  mon  erreur  & ma  bonne 
foi. 

Le  foir  du  même  jour , je  préfentai  à M.  Blanc-GilS 
ce  jugeaient,  conjointement  avec  bien  d’autres  à feÜêl 
«T 'être  lignés.  Quel  ne  fut  pas  fon  étonnement  , quand  Ü 
vit  ma  méprife.  Il  me  lit  part  du  véritable  prononcé,  èt 
d’un  coup  d’cgil  je  vis  la  fuite  de  mon  ïnconféquence. 

Si  M.  Blanc^Gilli  , féduit  par  cet  égoïfme  affreux  , qui 
fait  acheter  une  tranquillité  factice  par  le  facrilice  de  Ûl 
confçience  , eut  été  moins  jaloux  de  3’intégrité  de  fon  ca- 
ractère , il  eût  pu  fans  craindre  les  événeœens  iaiiTer  vui- 
der  la  fufçe  à qui  de  droit.  Loin  de  lui  toute  idée  qui 
11’eff  pas  celle  du  bien  ! la  tranquillité  que  cherche  FhomrriC 
communément  honnête  , doit  faire  place  à la  rigueur  ac- 
tive du  Juge  intègre.  Je  cours,  je  vole,  chez  le  lieur  Cir 
bon  ; la  copie  de  cet  efpèce  de  Jugement  n étant  pas  lignée 
du  Juge,  ne  pouvoit  être  d’aucune  légalité.  Je  la  réclame 
pour  la  faire  lan&ionuer  par  le  feing  qu’ordonne  la  lot  9 
& je  tiens  la  pièce  fatale.  Arrivé  au  tribunal , le  vérité 
ble  jugement  d’après  fon  prononcé  fut  rédigé  comme  il 
devoit  être  , & fut  ligné  de  MM.  Blanc-Gilli  , Juge  de 
Paix,  & Ferroul  & Malaval , Alfeireurs;  extrait  collationné 
& ligné  du  Juge , fut  expédié  de  fuite  & envoyé  au  lieur 
Cibon. 

Voilà , Moniteur  le  Prélident , fur  quoi  s’étalent  ces  bruits 
indécents  : la  vengeance  les  a fait  naître  , la  haine  les  a 
interprétés  & répandus  , & la  malignité  a&ive  de  ceux 
qui,  fous  lçs  armes  du  patriote  Mârfeiilais,  ont  yu  leurs 
projets  décompoles , les  ennemis  dp  bien  public,  dis-je, 
Jes  promulguent  & les  accréditent.  Quel  déchirement  pour 
mon  cœur  ! Voilà  donc  le  prix  de  la  confiance  de  cet  honnête 
homme  \ voilà  le  prix  de  fes  fervices  çonfîgnés  dans  les  faites 

de  la  Patrie  ! Et  c’eff  moi moi  fon  fils  d’adoption.....! 

b’aççufé  2 dit  la  loi , a’eft  pas  le  coupable  j ç’eft  le  coa- 


vaincu.  Comment  peut  s’opérer  Cette  conviéKon  ? C’eft  fa* 
dzs  faits  prouvés  ou  fur  des  aveufc.  Ges  faits  n’exifi  nt-ils 
f?ss  contre  moi  ? Mon  aveu  ne  doit-il  pas  les  confirmer  l 
Si  la  loi  cherche  & veut  un  coupable  , qu’elle  n’aye  point 
égard  à l’intention^  qu’elle  n’eu  voit  que  le  fait , c'eii  far 
cnoi  feul  que  doit  en  tomber  le  poids. 

Si  j plus  fenfiblc  à mon  intérêt  ,*  je -voulais  employer  à 
ma  [unification  des  inftans  qui  doivent  être  .contactés  à 
fendre  hommage  à la  vérité  , je  pour  roi  s alléguer  le  caho- 
tement du  concours  des  affaires  fi  multipliées.  J etois  à 
la  veille  d’un  départ  précipité  pour  Aix  , où  m’appelîoit  la 
Enort  de  ma  grand’mere.  Je  pour  rois  alléguer  , fh-Uire  , 
Finflant , les  circonffances  , l’âge,  enfin,  ( j’atteins  à peine 
ma  dix-huitieme  aimée  ) : tous  çcs  titres  auraient  droit  a 
l’indulgence  } mais  non  , que  la  loi  foit  infcnfible , fi  eî'ê 
h doit,  qu’elle  inèfure  la  faute  r£  non  le  délinquant.  Mais 
cette  lo‘i  ne  doit  elle  pas  raffiner  mon  innocence  : non 
fclfum  fine  dolo  -,  dit-elle  , point  de  faux  fans  doi  ? Ici  , 
où  e&  le  doi  , où  eft  le  crime  ? C’eft  une  erreur,  une 
inconféquence  de  ma  part}  je  dirai  mieux  , Mon  fieu  r le 
Jhéfident  , c’eft  peut-être  un  piège  qu’on  m’a  tendu.  En 
effet  , le  fieur  Cibon  ig noroît- il  le  vrai  difpofitif  du  juge- 
ment , puifqu’il  en  avoit  fait  fes  plaintes  à M.  Blanc- 
Gilli  ? N’a-t-il  pas  voulu  abufer  de  ma  crédulité  , de  mou 
ardeur  trop  confiante  , en  m’extorquant  mie  copie  d’un 
fugement  qu’il  eut  brûlé  d’avoir  , <k  qui , de  plus.  11  avoit 
aucune  exiftence , ptiifqu’il  n’étoit  ligné  de  per fo nue  ? Au 
furplus , que  demande  le  fieur  Cibon?  A-t-il  fait  des  pour- 
fuites  en  vertu  de  ce  titre  ? Demande  t-il  des  indemnités'? 
Non;  il  réclame  un  écrit  qui  lui  ailuroit  une  créance  par 
üne  injuftice.  Quelles  pouvoient  être  les  fuites  du  mon 
erreur  ? N’a  t’il  pas  la  voie  de  l’appel  ? Mais  , di (b as  mieux  , 
la  différence  d’opinion  a proferit-fans  retour  ceux  du  parti 
contraire.  M.  Blanc- Gilli , défenfeur  de  la  patrie,  a été 
appelle  aux  premiers  polies  du  Département  ; chacun  de  fès 

efforts  y a été  marqué  par  un  fuccès Et  c eti  fur  une 

inconféquence  , fur  une  erreur  qui  n’a  aucune  analogie 
&vec  lui-même  f qu’on  ofe  le  foupçonner , 1 accufer}  qu  ou 

fe  prépare  à ie  dénoncer......  Ou ! dans  cet  augufte 

aréopage  , dont  il  défendit  les  droits  contre  des  alla  finis  j 


e>ù  Tes  vertus , fon  civifme  & fon  zèle  , ont  forcé  fes 
ennemis  à approuver  le  choix  du  pofte  qui  lui  avoit  été 
c on  ligné,  Les  fervices  paffés  s’anéantiffent  , & c’eft  dans 
la  fauté  de  fon  ami  qu’on  veut  le  punir  d’avoir  été  utile. 

Si  j’ofe  élever  ma  voix  , M.  le  Pféfîdent , ce  n’efl  poln$ 
pour  juflifier  M.  Slanc-Gilli;  c’efl  pour  détromper  les  ëf- 
prits , qu’une  fâcheufe  prévention  avoit  égarés.  Quami 
il  s’agit  de  rendre  juftice  , tout  homme  a droit  d’en  exiger 
l’occalion  ; malheur  à l’être  dépravé  qui  , familier  avec  la 
trahi  fon  ^ efi  affez  l’ennemi  de  la  patrie,  pour  l’attaquer 
dans  fes  plus  forts  foutiens.  C’eft  ùne  vérité  confiante  - 
que  c’eil  la  fervir , que  d’en  honorer  les  défenfeurs.  Mos 
amé  fe  concentre  , fe  recueille  de  l’idée  flattenfe  de  rendr* 
tout- à Ia-fois  hommage  au  vrai  Citoyen  , & de  préfentær 
ait  jour  de  la  vérité  le  Juge  qu’on  rougira  toujours  d’avoir 
foupçonné* 

Pardon  , Moniteur  le  Préfident , fi  pour  quelque  terns 
j’ai  fufpendu  les  occupations  des  inflans  fi  précieux  à la 
patrie  ; il  me  refie  une  grâce  à vous  demander  : c’efl  la 
publicité  de  cette  lettre.  Vous  en  connoifTez  la  nécefîîté^ 
vous  voudrez  bien  en  rétrancher  les  exprefîions  qui  pour- 
ront vous  déplaire Quand  la  penfée  , foulevée  par  l’in- 

dignation , s’élève  en  traits  de  feu , elle  ne  peut  tomber 

de  glace  fur  le  papier L’homme  jufle  n’ignore  pas  les 

devoirs  de  l’homme  honnête  & fenfible  , & fait  pardonner 
à fes  erreurs. 

Veuillez  bien  agréer  l’hommage  de  mon  profond  reipeS^ 
Zi  cioire  très-parfaitement, 

Monsieur  le  Président^ 

t '■f  y • 

; l 'J fj  Q c .1  ! >>  Hfc  î 

Votre  tpès-humbîe  5c  très- 
obéillant  Serviteur, 

/,  HIPOLITE  PÇISE  , Secrétaire 

de  Paix  du  premier  Arrondjifement  du  Canton  de  Marfeiik. 

G . . * r ...  - V'  * • ' 

Mârfeüle  ce  29  Mars  1791. 


Data  Délibération  du  30  Mars  1791 


® le  Prenant  ayant  fait  avertir  M.  Peife , Secrétaire  * 
ÿe  M.  BlancGilli/  il  seft  pré  fente  à i’Affemblée , 8c  ai 
fc  à la  tribune  fa  propre  lettre  d’hier  en  juftification  de 
Ferreur  qu  il  avoit  faite  : M,  Lovis  eft  monté  à la  tribune 
& a prouvé  clairement  que  dans  cette  affaire  on  ne  pou- 
trait  pas  même  fuppofer  une  fraude  , & a conclu  à ce 
toe  la  lettre  de  M;  Peiiè  fût  rendue  publique  par  lavoié 
«e  l’impreflîon. 

M.  Boutin  , en  appuyant  les  conciliions  du  préophiant* 
2 demandé  que  le  verbal  fît  mention  honorable  de  nos 
lêntimens  envers  M.  Blanc-Gilli;  en  lui  déclarant , que 
nous  le  reconnoiflîons  toujours  pour  un  excellent  citoyen, 

L’Aiïemblée  a délibéré  , que  la  lettre  de  M,  Pei&  feroît 
tendue  publique  par  la  voie  de  fimprefTionj  que  mention 
Bonorable  ferôit  faite  dans  les  régi&res  de  nos  fentimens 
«l  amitié  8c  de  fraternité  envers  M.  Bîanc-Gilji  , que  nou* 
feconnoîtrons  toujours  pour  un  de  nos  précieux  Membres  $ 
que  la  préfente  Délibération  feroit  imprimée  à la  fuite 
de  la  lettre  du  (leur  Peile. 

M.  le  Préfident*  au  nom  de  TAlfemblée  a témoîgué 
i M.  Peife  r combien  elle  étoit  fenlibîe  à tous  les  défa* 
grémens  que  les  ennemis  de  la  patrie  chèrchoieiit  à fufeiter 
ans  bons  Citoyens  : l’an  8c  jour  que  deflus* 

Coilatio'nné  à l'Original , MAZET  Aillé* 

Secrétaire. 


A MARSEILLE, 

De  l'Imprimerie  de  P.  A.  Favet  , Imprimeur  de  la  Nation  t Rat 

du  Pavillon* 


